
Après les attentats : Saint-Denis sous le choc  

Doublement éprouvés par les attentats, 
les enseignants de Seine-Saint-Denis 
ont dû faire face aux angoisses des élè-
ves et de leurs parents. Et posent des 
questions. Fenêtres sur cours est allé 
à leur rencontre : reportage  

Mercredi 18 novembre, 4h20, 
des centaines de détonations 
réveillent la rue de la Répu-
blique à Saint-Denis (93). Les 
forces de l’ordre viennent de 
lancer l’assaut contre un im-
meuble où sont réfugiés des  

terroristes recherchés après les attentats 

du 13. Une de ses collègues téléphone à 

Catherine Da Silva qui dirige l’école Blé-

riot située à quelques centaines de mè-

tres de là. Télé en continu pour suivre les 

événements, appels à l’IEN pour prendre 

les consignes officielles qui tardent à ve-

nir, incertitude sur l’ouverture ou pas des 

écoles, coups de fil aux collègues pour 

leur dire de venir finalement parce que 

l’école devra ouvrir comme 50 des 67 

établissements de la ville… Viennent 

alors la peur d’y aller, la responsabilité 

d’y faire venir ses collègues, celle d’y ac-

cueillir quelques élèves. À l’école des 

Cosmonautes voisine, au cœur de la cité 

du même nom, le lendemain, il faut à 

nouveau répondre aux questions des en-

fants : « Est-ce que c’est la guerre ? Est-

ce qu’ils peuvent venir à l’école? » Abdel-

mounim Mir le directeur raconte : « on 

leur dit que l’école est là pour les proté-

ger mais on n’en est pas sûr. Les élèves 

comme les familles ont peur mais c’est 

parfois difficile pour les enseignants qui 

sont eux-mêmes dépassés par leurs pro-

pres émotions ». « Je ne me sentais pas 

capable de gérer, je ne voulais pas en 

reparler » confirment certains. « On n’a 

pas eu de temps pour débriefer en équi-

pe, parler entre nous, évacuer les ten-

sions, souffler quoi… » résume la maî-

tresse G.  

Rassurer les enfants et les familles 
 
Car ce mercredi suit un lundi déjà éprou-
vant où toute l’équipe a été sur le pont 
pour écouter et rassurer tous les élèves. 
Comme dans les écoles les plus expo-
sées, des cellules d’écoute ont été mises 
en place, pilotées par les membres des 
RASED du secteur ou des départements 
voisins. Un temps de parole en petits 
groupes nécessaire pour tous : celle qui 
a la tête pleine des images des chaînes 
d’information en continu ; celui qui a as-
sisté à une des explosions avec son pa-
pa ; ces 80 élèves de Pierrefitte-sur-
Seine qui étaient au stade de France  

avec leur club de foot et ont vécu un mo-
ment de panique heureusement sans 
conséquences. Des moments d’expres-
sion et de recueillement étaient égale-
ment nécessaires, ici avec une bougie, là 
avec des dessins. Un travail utile. Un di-
recteur d’Aubervilliers décrit sa petite 
bande de« gros durs » qui joue à la cor-
de à sauter à la récréation, signe d’un 
sentiment de sécurité retrouvé, d’un droit 
à l’insouciance qu’il faut bien cultiver. 
Les familles posent aussi des questions. 
À Noisy-le-Sec, on les invite à boire un 
café pour débattre ensemble de la façon 
de parler des événements à ses enfants. 
Ailleurs, on prend le temps de discuter 
avec elles ou de leur écrire pour répon-
dre à leurs inquiétudes sur les amalga-
mes qui pourraient être faits. Alors cer-
tains craquent après cette semaine terri-
ble, d’autant que les perquisitions dans 
les cités ou les fausses alertes se pour-
suivent…« Il faut rassurer les enfants dès 
qu’une sirène retentit ou qu’on entend un 
hélicoptère et il y en a beaucoup avec la 
COP21 », expliquent les enseignants qui 
redoutent maintenant que les exercices 
de confinement et d’évacuation ne rajou-
tent encore du stress dans les écoles.  
 
« Ça va se reproduire » 
 
Chez les directeurs et directrices du sec-
teur, on sent encore l’émotion, la fatigue, 
la colère parfois, quand l’institution les a 
laissés en première ligne. Mais on  

réfléchit déjà aux conséquences des évé-
nements. « Nous devons construire quel-
que chose avec les professionnels et les 
familles, dit un directeur de Noisy-le-Sec, 
il faut qu’on puisse répondre à des faits 
comme cela, faire un travail de préven-
tion car ça va se reproduire… » Être for-
més à la gestion des situations de crise : 
les directeurs et directrices de Pierrefitte 
ont pu mesurer l’intérêt d’un travail col-
lectif de trois heures sur ces questions. 
Tout comme ils ont pu voir l’intérêt d’une 
communication de la ville pour mettre fin 
à de folles rumeurs. 
 

Et maintenant ?  

Certains se disent que parmi ces jeunes 

qui se radicalisent, il pourrait y avoir des 

anciens élèves, qu’ils en ont tous ren-

contré de ces mômes fragiles, en perte 

de repères, souvent en échec scolaire et 

en déshérence sociale. Et même s’ils sa-

vent que le problème dépasse largement 

l’école, ces militants de l’École publique 

savent qu’elle est toujours un investisse-

ment pour l’avenir et ils se demandent si 

elle est aujourd’hui à la hauteur dans ce 

département qui souffre d’un manque en-

démique de moyens. Pour Maria Verde-

guez qui dirige une école de la cité des 

4000 à la Courneuve, il faut agir. Exiger 

de l’institution des moyens pour remettre 

les écoles à flot et assurer la réussite de 

Fenêtres sur cours—N°419—14 DECEMBRE 



tous, mais aussi ne rien lâcher sur les apprentissages pour former 

des citoyens éclairés, et ne rien lâcher non plus sur les valeurs de 

la République, la laïcité, le vivre ensemble. « La journée de retrait 

contre les ABCD de l’égalité filles-garçons aurait dû nous alerter 

davantage. Même si elle a été peu suivie, on aurait dû réagir plus 

fort » dit-elle. Avec ses collègues, elle se relance dès maintenant 

dans des actions liant culture et vivre ensemble à partir de deux 

livres de Rue du Monde aux titres explicites : « Le grand livre 

contre toutes les violences » et « La devise de ma République ». 

Restent les questions de ce directeur d’Aubervilliers, qui a choisi 

de vivre et travailler en Seine-St-Denis. « Qu’est-ce qu’on va faire 

de tout ça dans le quartier dans les mois à venir ? Comment on 

va reconstruire ? » 


